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FRÈRE ETTSÈBE,

S-I4RTEUR. DES FRÈRES DE LA CHARITÉ AU CANADA

É àYl- res (Belgique), le 17 mars 1817,
il entia chez les Fières de la Charité, le

27mns 1842, t itpoh-ssion l'année
AM Suivate. Avec les Fières Sébastieni,

-Eî= Edm-ond et Lin, il fut le premier de Pa
congriégatio-n qui vint au Canada, le 2-9 février
1865, et prit la direction de l'Hospie Saint-
Antoine, fondé par le charitable M. Berthilot.
Huit ans plus tard, il fut mis à la tête de la Ré-
formie, et D)ieu seul sait tout le dévoûment qu'il
apporta à cette institution, comme aussi lotit le
bien qu'il y fit.

Ri~ppl)é en B IgiÎque en 1879, il fut nommé
assistant-supérieur d'une des plus importantes
maisons d'aliénés. En 1881, nous le trouvons à
Boston (Etats-Unis> ; trois ans plus tai, il était,
choisi pour fondler la mio
née 1886 le vit revenir à
Montréal. L'Asile da la
Longue-Pointe, (ledin1é aux
épileptiques et aux aliéiésý,
venait ('être construit, et le
Fière èe en devint le
bupéi-icl t.

Partout où il passa, on1 ad-
mnira sa pr'udence, son tact,

mon imme'ise chairité
Il portait bien ses soixante

dix ans, et rien nie faisait
p',évoir à ses amis une fin
prochaine. C'est au momnenit
ou il se prépîrait à catre-
prendrîe un nouvean voyage
en Bulgique, pontr allites
concernant sa communauté,
qu'il fut subitement- fi appé
pal' la mort, sans qu'on pût
lui porter secours ni lui ad-
ministier les sacrements

Mais le juste est toujours
prêt. Ayant vécu pour Pieu,
le Frète Eusèbe pouvait le
r'encontr'er à toute heure.

Au lieu d'aller dans sapa
tr'ie ter'restr'e, il est parti pour11
la patrie éter'nelle. Il r'epose
mainîtenan)t au sein de not -e
ville, à côté de ses Frètes
qu'il a édili par, ses vertus.

PREMIÈRE QUERELLE

dle vr tjan-1

'FST i noe ecessoirées
r do mai où la ci éature

éprouve le bien être
Sidéal. DrièeleSpeU-

Splicîs fiémissants, le
soleil tombe avec lenteur en

tant sur tout l'horizon une
t einte t'ose et or. On respire
avec- béatitude ; le repos dans
cette atmoýphèt'e ressemble à
un bain rajeunissant.1

Au fond du- jaidin, deux -

vieillar'ds boivent les derniers FÈ
rayons sous un l)ommiei-
fleuri. Les vieux sont épuisés, las du chemin
pai-couru, mais beaux encore sous leurs cheveux
d'ar-gent Lui, noueux, grand et droit. Elle, me-
nue, fine et un peu courbée. Ils ont, l'un et
]'autr'e, une flamme dans le regard, et cette
flamme est celle de l'inaltérable bonté. Debout,
ils savourent ceotte fin de j-)ur-, muets devant le
spectacle donît la splendeur les écrase.

Tout à coup, on entend un éclat de rire cristal-
lin. Mignonne, accor-te, follement blonde, appa-
raît une jeunesse. Entre ses mains elle tient le
bout d'un drap à moitié ployé, on ne la voit d'a-
bord que de dos, encadr'ée pai; l'embrasure de la
porte. Peu à peu elle se recule. Le drap sort
avec elle de la maison, ayant à son autre bout un
jeune homme qui rit aussi de tout son coeur. C'est
un gaillard, bien planté, aux yeux loyaux. Tout
en lui dénote une vigueur étonnante et la man-
sutude de. forts.

-Allons, Maurice, tenez bien, dit la jeunîe tille,-C'st emain, meIS enfants,,mt e alors
en éclatant de nouveau. la bonne Charlotte, que vous set-ez mariés. Il ne

Et des deux mains elle donne au drap, qu'ils faut pais vous demander' si vous vous aimez.
sont occupés; à plier, une secousse si imprévue' Les deux fiancés échiangèrent un coup d'oeil
que la toile odorante échappe aux mains de embrasé
Maurice. -Vouls.allez donc êtrec licurcux et nous presque

Et. de rire plus fort l'un et l'autre. aultant que vous mêmies, tant notre affrection pourl
L'aeu et laïelese on tappocés olt vuscdgrande, profone, sans égale. Dieu nous

.jouit, de la scène. Jamais plus charmant tableau .acrruellemetit éprouvés quand il nousý a pris tes
Le contra-de entre les quatre personnage-, le parents, Ô nma (hère Geneviève. Mais comme
cadre, la lumière tami-ée, tout est fait pour -sé- s'il eût voulu nous montrer combien il lui est
duire. facile (te changer une iniirtune sans nom en une

Maurice court après le drap qui a lbalayé l'allée. sortle de bienfait, il a volul que tii fusses la p)lus
le saisit en se îrapprochant de Geneviève qui parfaite (les petites filles Le pèreü de Maurice,
pousse un petit cri (le surprisie. onvnn uscusd tng:u-èedu ne

-Est-ce qu'il ne lui a pais embrassé la main ? ci rcon stance diffliile, lui sauv-a réellement Ihon-
demanda le vieillard. neur. Luii mort 9u.4, nous n'avions qu'un rê~veEt le manège recommence. celui (le vous marier ensýemb)le. Par un bonheur

-Quel joli coul)le 1 fait à Lsoli tour la bonine quli dépasse l'imaginat-iion, vous vous êtes aimés.
vieille, et comme i ls vont être lie-uroux 1 Nous n'attendonislulis rien <de la Providence.

-No,îs leur dirons -notre secret, n'est-ce pas, Notie viel a été sifflammcnit longue. Quand
Charlotte ? vous aurez reçu la bénédiction nuptiale, la ctrainte

de vou.s ailgei- seule nous
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-Tout de suite, Julien, si ta veux, répond la
bonne dame.

Tous deux, aloi-s, la face éclair-ée par la joie la
plus exluise, s'avancent vol-s les jeunes gens. Il
y a tant de vertu et tant de sér'énité sur leur vi-
sage qu'on ci-oit voir- leurs âmes dans le t'ayonne-
ment de leur's fr-onts. C'est la petite aïeule qui
tend la main au jeune homme, le grand-père
enlace la taille de Geneviève. Aucun d'eux ne
cesse de sour-ire. Ils sont honnêtes, sincères tous
les quatr'e.

Ainsi fait, le groupe s'approche d'un banc i-uts-
tique perdu sous les clématites. M. et Mme Du-
mont, ce sont les grands-parents. Geneviève et
Maur-ice r-estent debout, dans toute la grâce de
leur vingt ans.

-Parle, Charlotte dit le vieillard.

-Ahli lonne rmamian !ne
Parle pas die Çça, 'lit Genreviève.

-'îieest 1.oieunelle.
S Voici veitiii ne nuit tidnmî-

t'ale )h ant laîqucile vouis
S song~erez à e que je vais

vous- dit-e Nous parlerons
-: tout -1 Ihen i-e dle noirîe bien

qui est à vouts. Auiparavant.
jeveux vouts appý enid 1a-t 111

d'être, sans nuage, (.les époux
h-ué.Cet aitt oit 1plutôt,

* ce ser<-t, me fut con fié à moi
aussi par- muan'r.

-ly a un moyen mie
(lit-el le, la veil1le (le mer, noces,
(le nei' Jamais fait-e de peine à
ton mat-i et, técij)toqtuetnent,
("est dI'éviter tou jouis8 la pt'e-
mièt-e querelle. " Evitez la
doncl(, t'ep)nit.elle en tendant
la mnain à Jîtlieti, Vous verlrez.

-lEt jai vous ne vous
dte, quer-ellée, gi':tnd(Imère?

- (etn:1ada Maurtice su ipris.
-lameiis, mon fils. Non

puas que l'envie out l'occasion
tien )ît venue quelqutfois.
-Vr-aiment1
- Mais nious notts sommes

1t1 ou ni-s isouvenus du conFeil
-de la gr-and Imète, et chaque

t'ois qu'n'îe impatience nous
pouisait, out qu'un lgi os mot
se présentait sut' nos lèvr-es:
la pi'emnièî'e querelle! peil-
sioris-Itots, pe.ste 1 pre'nons
garde!1

Genoieviève riait. uu peil
Plus, émule.

-Et puis luls tard, conti-
nua le gt-aniid-pèrie,npr-è- vingt
ans de ('iel bleu OÙ nageaient
encoi-e les débris de la lune
de miel, nous1 nous sommes

(érique fait une coquetter-ie, un point
d'honneur de con>server entre

nous deux cette pai-1, à laquelle nous (levions une
vie hctiiteuse. Faites comme nous, mes enîfants.
Voul e voyez, ce n'est pas bien diffic:ile.

il y eut un silence. Lit première étoile, au
levant, s'alluma. Gu.nevic\ve etait séî'ieltse depuis
une demi-minute. Dans l'esprit de 'Maurice
naissait un res,.pect immense pour ces deux êtres
qui se laissaient voir si naïfs et isi gi'ands à la
fois.

-Vous avez entendu, monsieur, dit la jeune
fille avec une menace mutine.

-Pensez au î-l écipr'oquemfenlt " hein 1 made-
moiselle, risposta le futur avec malice.

-Quant à notre bien, il est à vous; nous avons
une telle confiance que nous ne voulons rien
gar-der. C'est ton grand-père qui a d4cid4 soloi


